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Aprètf avoir nçii les lomnges dnesà une éi belle ^ctîdn,
il m Boiige« plu» qrf* pvdndre cotiinKîâflatiee du trajet qui
conduiMtt à Oataii fKWir en pouvoir donner oonnalMance
à sa patrie, et loi ouvrir un chemin qui facilitât un négo-
ce nnle ans deux nati^ué'. ''

CHAPITRE lU.

«A ooMPABawN ai 8A lawraosiT».

Un soir qn% se retirait d'aaaez bonne heure sur son bord
Il apergut un. vaisseau qui venait de moulUer auprès du
sien, sur^ le j^nt duquel U vit doux dames fondant en
pieu». Elles étaient raagnifiquem^i parées ; et leur air fit
juger a Jean de Calais qu'elles étaiegit d'une naissance dis-
tinguée. Il s informa à qui appartenait ce -vaisseau; U
Appntqu il était à un corsaire qui veniût d'entte: dans le
port, que les deux personnes qu'il voyait étaient des escla-
ves qu'il vendrait le lendemain. ,
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Le cœur sensible de Jean de Calais fut ^Uché de leur
maUieur^ et il forma le dessein de les retirer de l'abîme dans
lequel elle* allaient tomber. Pour cet effet il demanda le
•corsaire, il lui donna ce qu'A demandait, et fit venir les
<ieux esclaves sur son bord.

Mais jueHé fht sa surprise, lorsqu^eUes eurent ^té leurs
voues, de vott deux jeunes beautés, capables d'attendrir
1 âme 1^ plus barbare I les pleurs qu'elles répandaient ne
feisident qu'augmenter leurs charmes, et semblaient leur
servir d armes pour vaincre tous ks, cœurs. tJne des deux
surtout frappa celui de Jean de Calais, d'un trait dont U ne
put 6e défendre

;^ et sur le champ il l'aima.
... .

^
Après avoir donné quelque temps à l'admliatidn imé^f

^ïi'So\5rî' T^^ naissant, iMes coijsôla et leur dit
quelles étaient libres, et qu'un secret inviolable auivîail
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